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LA C.E.L., L'l.C.E.M. DANS LEURS RELATIONS NORMALES 
AVEC LE SYNDICAT NATIONAL DES INSTITUTEURS, 

AVEC SUDEL, FRANÇS-JEUX 
et les diverses associations laïques 

L'idée que nous lançons d 'une Union Péda­
gogique, conjuguant et harmonisant l'activité 
de tous les groupements laïque ;, dit assez 
dans quel esprit nous v9ulons renforcer nos 
rel0 tions avec les diverses associations. 

La C.E.L. souhaite des relations de plus 
en ·plus étroites avec Sud el, la maison du 
S.N.I., ainsi qu'avec le:. diverses Coopératives 
de Librairies organisées à travers les dépar­
tements pa1' les instituteurs ou avec leur 
concours. 

Nos rela tions avec le S.N.I. sont, pour ainsi 
-dire, organiques, étant donné que la masrn 
de nos adhérents fcnt partie du Syndicat 
National et y militent. Il serait souhaitable 
que cette collaboration à la hase se resserre 
enc01;e dans le travail et que nos Groupes 
Départementaux ne se contentent pas de 
maintenir avec le~ Sections Syndica le.>: des 
relations formelles mais qu'il y ait au maxi­
mum collaboration constante dans le trav,ail. 

Nous ferons le même souhait pour !'Office 
des Coopératives. Nos relation3 sont e11cel­
lentes avec !'Office central, mais ce .w nt 
souvent plus des reJ.ations de form e que 
des relations de travail. C'es t dans la mesure 
où le3 Coopérative;; de nos écoles adhèrent 
allx offices départementaux et y rempli&cent 
leur devoir de coopérateu1:s, que se dévelop­

. peront et s'étendront les réactions au som-
met. -

Il en est de même pom: les divers orga­
nismes laïques : CEMEA, Liglle de l'Ensci-

gnement, FFC, etè .. ., Nous somme~ .. en queL 
que sorte, une organisation eJCtra-parisienne 
pt1i ;que, à l'encontre de toutes les orgânis~ 
t ie ns laï~ues, notre centre n 'est pas à , Paris. 
C'est peut-être pa1iois , un inconvénient, que 
nom tàchcw. d'atténuer par !'action perma­
nente d'un Groupe Parisien compétent ·et 
dévoué sur lequel nous pouvons totalement 
compter pour éta blir le s liaisons. 

Notre positicn extra-pu isienne est peut­
être a tissi un avantage parce qu'elle nous 
év,itc les dan gers d 'une extension de l'orga­
ni.<:a tion cent rale qui , si elle était a Paris, 
se créerait en effet « des relations » qui 
donnent souvent l'illusion de l'action. Nous 
r e>tons, nous, ec toujours, en face de.:; vra.ïs 
problèmes, qui ne peuvent se réduire que 
par le travail , le dévouement, l'esprit et · les 
sa.eî'ifice.o. de nos milliers d'éducateurs de la 
ba ;e. Nous somme.:; dans une certaine mesure 
l'antithèse du Grôupe :Prançais d'Educàtion 
Nouvelle, qui continue son agonie avec une 
org1nisation parisienne sans aucune base ni 
aucune action dans les dépârtement!;. 

Nous n 'en ferons pas moins et toujours le 
ma ximum d'efforts pour continuer une coe" 
laboration compréhensive et personnelle avec 
t : u3 le; organismes laïque3. 

Nous voudrions dire ici un mot de Fr::urn-s­
Jeux, dont nous sommes. coproµriétaires,_. et 
dont. peut-être justement à cause de notre 
éloignement de Paris, nous ne suivons µa'5 
d'assez près l'organisation et le développe-
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ment. Nous y avons certes nos délégués et 
.qui remplisent leurs fonctions. Ce n'est pas 
a ssez. Nous r egrettons de n'être jamais par­
venus à une vraie collabora tion rédaction­
nelle. La question sera reposée au Congrès. 
Nous nous intéresserions ceites beaucoup 
mieux à la propagande pour Francs-Jeux 
(et Terre des Jeunes), si nous participions 
plus organiquement à leur vie. 

Nous n'avons rien changé, et nous n'avons 
rien à changer à no~ relations avec les offi­
ciels. Tout en gardant la totale liberté de 
nos initiatives et de notre a ction, nous n 'en 
maintenons pas moins, avec l'administration 
à tous les degrés, des reiations déférentes et 
normales, chaque fois que cette administra. 
tian fait preuve, comme c'est souvent le cas, 
d'une intelligente compréhension. Nous pen­
sons que notre travail n'est ,possible, dans 
la forme où nous l'avons entreprise, Que si 
nous gardons à notre mouvement cet esprit 
de ca,maraderie dans le travail qui s'accom­
mode mal, en général, de l'autorité d'un chef, 
même très simple et très aidant. 

Sous cette réserve expresse, tant que nous 
restons totalement maîtres de notre action 
et de notre destinée, nous ne craignons nul­
lement ce que les syndicalistes appellent la 
col1a.boration que nous pratiquons, nationale­
ment et surtout départementalement, toutes 
les fois qu'elle est possible, sans que soient 
mis en danger les p1incipes fondamentaux 
de notre action unie. 

Avec ces réserves donc, nous ne voyons 
aucun inconvénient à ce que nos Groupes 
dépa1temntaux travaillent, toutes les fois 
que c'est possible, en accord avec les Inspec­
teurs d'Académie, les Directeurs et les Direc­
trices d'Ecoles Normales, et surtout les Ins­
pecteurs Primaires qui comprennent la por_ • 
tée de notre action et savent respecter notre 
totale indépendance : classes d'application, 
stages, corre3pon<tances par le canal des Ins­
pecteurs, organisations d'expositions et de 
démonstrations, etc ... 

Nous savons à quel point la masE.e des 
Inspecteurs et Dire'Cteurs d'E. N. est dévouée · 
à l'Ecole Laïque. Nous comprenons ce1ta lnes 
réserves qui leur sont commandées par leur 
fonction. Nous ferons toujm1r.s preuve d'un 
maximum de compréhension dans l'éta.blis­
sement de ces rapports que nous jugeons 
indispensables, et nolis remercions tout par­
ticulièrement ici les très nombreux Il'lSpec­
teurs ;Primaires qui savent, dans leur circons­
cription, donner l'exemple de ce que devrait 
être le rôle d'Inspecteurs, qui sont donc, à . 
100 % parfois aidant6 et dont la collabora­
tion sur le plan ·du travail est pour nous 
un élément inestimable de succès. 

Nous nous refusons, par contre, à toute 
collaboration sur le plan politique qui est 
autrement perfide et glis.sant pour 1llle or_ 

ganisation qui veut maintenir strictement sa 
ligne d'action a u service de l'Ecole laïque. 

Pour terminer, nous dirons qu'il y a, ct.ans 
notre peuple, .suffisamment de bon sens, de 
loyauté, de justice, de bonne volonté et de 
dévouement pour quj'! nous puissions asseoir 
sur ces quali tés une action conséquente et. 
utile. Nous n'avons nul besoin d'habileté ma.­
nœuvrière ou de rouerie politicienne. Tout ce 
que nous faisons nous le réalisons au gran<f 
jom', avec la collabora tion de tous ceux qui 
se joignent à nous. Seulement, bien sür, nous 
n 'avons pas la prétention d'être parfaits. 
Nous pouvo)'\s nous tromper. Nous savons 
alors reconnaître notre erreur. Nous faisons 
et nous ferons de plus en plus la part dans 
notre comportement de ces impossibilités 
techniques qui font tellement corps avec 
notre destinée qu'on "ne pa·rvient souvent plus 
à les en détacher. Et pourtant, entre gens 
de bonne volonté, ce sont souvent ces impos­
sibilités techniques qui sont à la base de­
malentendus qui, aiguisés parfois par la mal­
veillance, risquent de troubler l'organisation : 
fatigue; maladie, difficultés familiales, diffi­
cultés scolaires locales, impossibilité techni­
que ou erreurs techniCJ,ues dans un rensei­
gnement, une lettre, un article. Rectifions e 
corrigeons. Nous aurons mieux alors la no­
tion de cette plénitude dans l'action qui est 
la marque de notre mouvement. Nous com­
prendrons alors que tel camarade, très actif 
en cours d'année, fait un bien plus gros 
sacrifice, en n e venant pas :;iu Congrès, que 
to~s ceux qui ont l'avantage de se ret-remper 
dans ce bain de camaraderie. Alors, nous ne 
jetterons plus la. pierre, mai~ nous aiderom ; 
nous , aussi. Nolt3 n 'en serons que plus for ts. 

C. F. 

P. S. : J 'ajoute une mention spéciale pour 
le Musée Péda.gog-ique qui, soµs la direction 
de M. Cros et de se.~ dévoués collaborateurs,. 
nous est toujours si sympathi12uement ouvert 
et où nons pouvons travailler si librement. 

STACE EN COURS D'ANN ÉE 
et pendant les va c a nce s 

De notre longue expérience déjà, il résulte 
que le p1incipal obstacle à l'évolution ·et au 
développement de nos techniques n 'est point, 
comme on pourrait le croire parfois, l'oppo­
sit ion des enfants, mals seulement la mal­
formation ,très souvent la déformation, et 
en tous cas la non formation des éducateurs 
qui ont la charge de l'école. 

En effet, nos techniques sont si naturel­
les, si à la mesHre des enfants, que les en­
fants les adoptent d'emblée sans aucune dif­
ficulté, et qu'ils se familiarisent bien vite 


